
tîème année. 164. Un numéro* dix eeniimes.

sanmnr i
POLITIQUE, LITTÉRATURESCIEKCES.,...:IKBUSTRIE

30 fr.
16

35 ffci
18 .,
10 '

C p t p . - , < i -•

f i o i t m"'» • • • •

On s'abonne t L'C
A SAtJMUB, -ijif]

cbei tous les L i b r a i r e s ;

A PAHIS,
CkeiPOWREL et B U L L I K R ,

Vhcedi- i a B o u r i e , 33;
fyflG, r. Am b s i s e - R i c l i e l . , éj'
B t A T B W B , r. d.Lombards,s».'

INSERTIOHS, 1
Annonces, la l i gn e . I . ^Oc»
ttéclasnes, — . . . 9*
Faits d i v e r s , — . . . t&

HÉSEaVBS SDST FAÎTÏS
Du droit de refuBsr la publlcatloa

: dos insartions reçues et mémo payée»,
•auf restitution dans es dernier cas ;

K t du droit de niodUor lt rMaetlon
des annonce».
t e s artic4e< cotnmunlq'iéj

doivent être remis au burea«
du journal l a ve il le dc la repro-d
uc t i o n , avant m i d i.
t e s manuscriis déposéa D«

)oot pas r e n d u i.

Osa «'atoonM® t
A PAHIS,

';ii«t aK. HAVAS-lWîlîa «1 fle,
Ples« de la M m n e , 8.

I.'absnnemeDl continue jtmju'à réc ep t i o n d'un aria CSIB-
triJre. — L'abp?»eaîîni doit iSire payé d'avance. - ,

Le» abonnement» de trois mois pourront être payés en t im -bres-

poste de 15 cent., envoyés dans une lettre affrancliie.

SÂIJMUR,
. 16 jviillet î S81.

CfirQniqije. généraleki

Les diplomates el les députés républicaiùl"
n'ont d'autres préoccupations que leur
réélection. — Mardi, ils volaient au pas de
course des crédits au profil de la gratuité dfë';
renseignement, au profit des instituteurs,'
menant à la charge de l'Etat des dépenses
déjà portées à c«!le des communes, afin de
taire croire aux naïfs contribuables qu'ils se-raient

moins grevés de contributions, parce
qu'ils les paieront directement dans les cais-ses

du gouvernement.
Ce sonl des leurres, mais le conlribua-

bleesl si béat qu'il n'en cherche pas plu&
long. •=?
El pendant qu'on vote ainsi des dépense*

nouvelles, on oublie les dégrèvements pro-mis.
Quand on les réclame au nom de l'a-griculture

el de l'industrie, on répond qu'on
c'a pas d'argent. to*
Quand la presse demande le dégrèvement!

lie l'impôt sur le papier, — on lui répond :
tous repasserez ; pour cette année, nous
n'avons plus d'argent. L'autre jour, des dé-putés

réclamaient quelques millions pour
de vieux soldats et pour des soldats mutilés,
pour leurs femmes ou leursfilles; on leur
répondait qu'on n'avait pas d'argent.
Quand encore on demandait à l'Etat l'aug*

mentation de leur pension, on leur disait que
tout était épuisé.
Ët l'on vote des fonds pour des saturna-les
; et l'on donne à pleines mains aux théâ-tres;

ell'onvote des indemnités auxTicti-
mesdu Deux Décembre, et l'on fojl ainsi la
propagande électorale républicaine. Il n'y a
pas (l'argent pour la croix, pour la charrue,
pour l'épée, nous écrit un de nos correspon-
wnts ; il D'y a rien pour tout ce qui a fait
'a France, mais il y a des millions et des
aillions pour cette nuée de Génois et de

IIS
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parasites qui la ruinent moralement et ma-tériellement.

Contribuables, souvenez-vous, au jour
des élections, des députés qui ont ainsi dis-posé

des ressources de la France.
Contribuables, souvenez-vous des dépu-tés
qui tour à tour montaient à la tribune

pour déclarer, au nom de la droite, qu'ils
s'abstenaient ou refusaient de voter un bud-get

qu'on ne leur avait pas permis d'exami-ner.
......

FUS D l 6 k « E - C H A 8i
{Suite.) • .X,

Ea preaanl Marie pour femme, Henri n'avait été
guidé que p»r SOD coeur.

S'il s'était préoccupé de son iûtérêt, i l n'aurait

P» lùre un meilleur calcul.

Il Mail eu raison de penser qu'elle apportait avec

1̂1» une dot plus précieuse qu'un gros capital.

Elu avail aulanl de ressources dans l'esprit que

*'*létaUon el de droiture dans le caraclère.

Très-insiruile, sans aucun pédunlisme, douée

^'tine grande pénétration, Irès-liabile k distinguer';

*téaUlé des apparences trompeuses, elle fut pour »

'•Q mari un conseiller toujours sûr, un auiiliaire i

^"aHoune circouslanco ne trouvait en défaut. *'

'^'ses affaires prirent de l'extension, si sa pros-

s'accrut de jour en jour, i l put dire en toute

jsjtttaûcô qu'elle n'était pas étrangère à c« résul-

Plf *!"K d'ajouter que Marie resta sim^

«h»i au «in de la fortune î Elle ne cher-'

' dan» la richesse ni le luxe ni l'ostentation^

'L'éternelle loi sur l'enseignement obliga-toire
a été votée au Sénat, comme nous l'a-vons
dit. MM. Hervé de Saisy, de Lorgeril

el le général Robert avaient présenté des
articles additionnels qui ont été repoussés, à
l'exception d'un seul, par une Assemblée vi-siblement

pressée à'ei\finir.M. Hervé de
Saisy a. en effet, obtenu que le mandat des
membres de la commission scolaire nom-més

par les conseils municipaus prît fin
avec leurs fonctions municipales. M. Porri-
quet a prononcé un ferme discours pour dis-suader

le Sénat de voter cette détestable loi ;
il a fait une sorle de résumé de président
d'assises, mais il n'a pas réussi. J
Après avoir voté la prorogation des trai-^'

lés de commerce, le Sénat s'est occupé de la
reconstruction du palais des Tuileries. La
commission se montre favorable à la cons-truction

d'un édifice dans le genre de celui
dont Philibert Delorme a laissé le plan. A
ce propos, M. Caillaux a donné des explica-tions,

au milieu du tapage de la gauche, qui
voulait l'empêcher de parler, sur les faits
qui lui sont reprochés par la Chambre des
députés relativement à la reconstruction du
pavillon Marsan. L'orateur s'est déclaré par-tisan

de l'installation de la Cour des comptes
dans cette partie du palais.
A lafinde la séance, M. Magnin, ministre

desfinances,a déposé sur la tribune du Sé-nat
le budget général de < 882.

Ce dépôt annonce lafinde la session ; il
ne reste plus, en eCfet, à la Chambre haute
qu'à voter le budget et à prendre ses vacan-ces.-.

-, w.,-

I êur fétel
Puisque le U juillet est leur fête, il faut

établir une fois de plus le bilan de la stu-pide
et sanglante émeute du 14 juillet 1789.

La franc-mtiçonnerie agite la populace el
la lance à l'assaut de la Bastille, prison d'E-tat,

que la noblesse à peu près seule avait à
redouter. Trente mille individus se ruent
sur la vieille forteresse, où il ne se trouvait
que sept prisonniers, 32 suisses, 82 invali-des

et le gouverneur de Launay.
A la tête des insurgés, marchaient une

centaine de gardes-françaises, déserteurs du
drapeau, qui, depuis la veille, fraternisaient
avec un troupeau defillesperdues.

De Launay vouliit, dit-on, d'abord met-tre
le feu aux poudres et se faire sauter;

empêché de le faire par le sous-ofiicier Bé-
quart, il signe une capitulation qui est aus-sitôt

violée.
Le carnage commence. Un suisse a le

crâne fendu d'un coup de sabre et Béquart
le poignet abattu. Celui-ci, percé de deux
coups d'épée, est pendu tandis qu'on porte
à travers les rues sa main au bout d'une pi-que.

Le major de Losme et l'aide-major Mi-
ray sont égorgés. Vingt-deux invalides, traî-nés

à la Grève et accablés de coups, assis-tent
à la pendaison de deux do leurs cama-rades.

Le lieutenant Person est assommé sur
le port Saint-Paul et le lieutenant Caron cou-vert

de blessures.
Le malheureux De Launay, poussé tout

sanglant jusqu'à la Grève, est terrassé. Un
cuisinier lui hache le cou avec un sabre mal
affilé, achève l'opération avec un petit cou-teau

et emporte la tête au bout d'une four-che
à trois branches. Flesselles, prévôt des

marchands, est tué d'une balle, quai Pelle-tier,
percé de mille coups et décapité. On lui

tranche la tête et on la porte en triomphe
avec celle de De Launay.

Le C l a i r o n a paru jeudi encadré de noir à
l'occasion du 4 4 juillet, et a inscrit la note
suivante en tête de sa première page :

A L A MËMOIRE

des malheureux Soldats tombés le t i juillet 1789
en défendant le poste qui leur avait été confié, ou
égorgés après l a capitulation, du mépris de l a foi
jurée. )

E n face de l a République fêtant Vinsurrection^
triomphante et célébrant les exploits des bourreaux^
du juillet. LE CLAIRON tient à donner un souve-l
nir aux défenseurs du droit, massacrés ce jour-là,i
et un hommage funèbre aux premières victimes de la
Révolution.

î -« ./-. î nf.r.hiliirtftf-! « j <.h iitj; :LB GliAiaON.

La Revue domestique a fait le relevé des j
nombreuses fêtes instituées parla première,!
République.
jiH y en avait une profusion: ;j
Ily avait los fêtes nationales et les fêtes'

décadaires. |
Les fêtes décadaires se célébraient au*

printemps el en été, le i 0 de chaque mois. *
On comptait les suivantes:
Le 10 germinal, féte du Printemps et de

la Jeunesse; I
Le 10floréal,fête des Époux; I
Le 10 prairial, fête de la Reconnaissance; |
Le 10 messidor, fête de l'Agriculture; -'^
Le 10 thermidor, fêle de la Liberté ;
Le 10 fructidor, fêle de la Vieillesse ;, ^;

j L̂es fêles nationales étaient:
Les anniversaires du 14 Juillet, du 4 0

Août, du 21 Janvier, du 4 8 Fructidor.
Le T''vendémiaire, on célébrait la fêto,

delà fondation de la République, et le 30
ventôse, la fêle de la Souveraineté du peu-ple.

Est-ce là ce que nos gouvernants vou-draient
prendre pour modèles? Mais oublie-

t-on que le public trouvait qu'il en avait trop
et que c'était bôle?

Les époux, en particulier, préféraient fê-ter
leur bonheur en famille, et se souciaient

peu de le promener dans les rues au milieu
d'une foule gouailleuse. La Convention n'a-vait

pu imposer le sérieux à ces pantalona-
des. Quand les curieux lès avaient vues une
fois, ils en avaient assez et n'aimaient pas è

ce qu'elle aimait à y trouver, c'était la fac\ilté de

faire le bien.

Elle avait une façon de pratiquer la générosité

intelligente et discrète qui doublait le prix des

bienfaits qu'elle répandait autour d'elle.

C'était de Marie qu'on pouvait dire que sa main

gauche ignorait ce que donnait sa main droite ;

mais en dépit du mystère doat elle cherchait à

envelopper ses bonnes oeuvres, on la connaissait

dans son quartier, et dans beaucoup d'humbles

demeures on ne prononçait son nom qu'avec re- "

connaissance el vénération. '

Elle et son mari avaient voulu forcer mon père à

habiter avec eux uue maison isolée qu'ils avaient

louée à peu de distance des fortifications.

Mais i l s'y étail refusé; au milieu desbois d'Al-boval

i l s'était habitué à son indépendance et

n'avait pas voulu y renoncer.

Il avait pris un petit logement près des nouveaux

mariés.

— Quand vous aurez besoin de moi, dit-il, TOUS
n'aurez qu'à faire un signe, mes enfants, je serai

toujours prêt à veiller sur votre bonheur, mais je

ne veux pas le gêner.

CHAPITRE XXVI

LA COMTAGIOH DU BOMIKDE

Le temps que mou père et le jeune ménagé"

i s'étaient donné pour se reposer et se retremper au

milieu des campagnes d'Alboval touchait à sa lin.

Les paquets étaient faits, et le lendemain nous

devions lous prendre le chemin de fer pour retourner

à Paris. On m'avait demandé quels étaient mes pro-jets

et j'avais répondu que j'étais décidé à exercer

le métier dont j'avais fsit l'apprentissage en prison;

on n'avait pas insisté, mais j'avais deviné, à quel-ques

regards surpris à la dérobée, à la façon dont

on suspendait l'entretien quand je survenais, qu'il

élait queslion de moi et de mon avenir. Henri

m'entraîna à l'écart :

— Jean, medit - i l , j 'ai une proposition à te faire;

Mario et ton père l'approuvent. Mes affaires se sont

étendues, j'ai des intérêts & surveiller non-seule-ment

èi Paris, mais encore en province et à l'étran-ger;

comme je népuis faire de longues absences

sans inconvénient, j'aurais besoin d'un homme sûr

qui me représenterait et voyagerait pour moi. J'ai

pensé à toi ; je lemettrai aucourant et, muni d'ins-tructions

minutieuses, tu rempliras ta mission l^i
notre commun avantage. Gela te convient-il ?

Si cela me convenait? Je n'aurais jamais oséj

concevoir une pareille espérance. j
Les voyages me souriaient parce qu'ils me per-

mellrbienl deme taire plus complélement oublier à
Paris,

Je remerciai Henri avec l'effusion d'une recon-naissance

qui élail bien au fond de mon coeur.

Il avait raison d'avoir foi enmoi, je n'avais pas

de désir plus ardent que de lui prouver mon alla- ^

chement ; je sentais que j'étais capable de faire

des prodiges quand i l s'agissait de travailler pour ,

lui .

Nous arrivâmes k Paris où je partageai le loge- ^

ment démon père. r
Je restai peu de temps dans la capitale, tout |

juste assez potir bien m'initiera Sa mission dont ,j

j'étais chargé et acquérir les cennaissances indis- }

pensables. ,|

Mon désir deme rendre utile me donnait pour :t
tout saisir et tout comprendre une facilité dont je ^
m'étonnais.

Je n'avais pas oublié la promesse que j'avais

faite au pauvre Pâlot. Henri alla au devant de mes:

voeux cn me faisant faire mon premier voyage ea

Bretagne où i l avait des relalions d'affaires.

Je retrouvai le village bâli tout près da la grève,

les falaises où mon ami avail joué tout enfant ; le

petit cimetière où dormaient les siens; je revis

aussi la villa où sa raison s'était égarée; les habi-tants

y rattachaient la légende d'une femme mys-térieuse

qui élait venue s'y fixer un jour de oeaï-

heur, et avait jeté un sort à un marin, fils d'hon-nêtes

parents et qu'elle avait conduit à mal.

Plusieurs deces gens simples ne passaient qu'ea

se signant devant la maison maudite.

•Je fis élever le modeste monumeat qiue Pâlot

avait confié à mes soins et i« q t̂ùllai cette c6t<^



recommencer. Ils préféraient le carnaval,
qui était plus gai, et oti, du moins, ils ne
rencontraient pas le gouvernement.

* »
On rapporte un bruit que nous reprodui-sons

sous toutes réserves :
p M . Jules Grévy aurait déclaré au conseil
des ministrt'S qu'il no consentirait poinl au
rappelde son Irère, el que même si le gou-verneur

civil dej'AIgérie donnait sa démis-sion
il no l'accepterait pas.

•
* *

On parle de rixes sanglantes survenues à
Ferrais (Aude), entre républicains et conser-vateurs,

qui auraient motivé l'envoi de plu-sieurs
brigades de gendarmerie.

L'émotion est de plus en plus grande à
Toulouse; la démolition du monument de
sainte Germaine ne donne pas de satisfac-tion

à cinquante radicaux, et même, si
nous eu croyons des renseignements parli-
• ouliers, les personnages qui l'ont voulue et
' commandée ne sont-ils pas sans terreur et
peut-être sans remords en face de tant de.
% consciences catholiques qu'ils ont doulou-
' reusement blessées. Des républicains eux-
^ mêmes comprennent l'odieux eU'inulilité de
pareilles mesures. Le méconlentement est
partout.

*> Voici un détail qui vaut la peine d'être
cité et qui montre bien de quel côlé se trou-
; vent les sympathies de la population tou-lousaine

: le tirage des Nouvelles est monté
à 31,000 les jours de l'émotion de sainte
Germaine; c'est plus que les quatre jour-
j naux radicaux à la fois.
' Ce qui augmente encore le mécontente-'
ment, ce qui le fera peut-être éclater à un
moment prochain et inattendu , ce sont les
lois sur l'enseignement, exécutées déjà dans
les écoles laïques, avant même qu'elles

Le P«(»( P a r i s i e n annonce que Tadjudant
Priou qui avait fait enlever l'afficbe de la
Fête du H juillet, illégalement apposée sur
la porte de la caserne Popincourt, vient
d'être puni pource fait.
Trente jours de prison ont été infligés à

cemilitaire pour avoir fait son devoir. Les
républicains demandent en outre qu'il soit
cassé de son grade.
Il élait évident que l'incident se termine-rait
de cette façon, : ,,;

* • •

Une p r o f a n a t i o n . —A Beauvais, le 1"
juillet, on a enterré civilement un enfant
de treize mois, lafilled'un sabotier. Une'
Société de la libre-pensée faisait les frais de;
îa cérémonie, ce qui peut expliquer la triste'
résolution du père. Mais ily a eu quelque
chose de plus trisie encore : c'est le discours'
qu'on a fait lire par une enfanl de dix ans'
sur la tombe de celle innocente. Tirer le
blasphème d'une bouche innocente, quel"
rafTiuement d'impiété salanique! . •

Voici, dil l'Oise républicaine, le discours
lu, aa cimelière, par la pelilefillede dix :
ans:

« Mesdames, Messieurs* la petite Désirée-
Moreau, que nous venons d'accompagner
aujourd'hui jusqu'à celle tombe, n'avait en-core

que treize mois. Si gentille, si jeune et
déjà mourir! Mais si tu quilles celle terre |
sans en avoir goûté les joies, tu n'auras pas
eu non plus à en éprouver les ennuis, qui
sont grands parfois. Tu n'auras pas élé du
moins livrée aux mains du clergé, qui,
comme toujours, l'aurait enseigné l'erreur
et le mensonge.
» Tu es la première enfant qui, à Beau-vais,

esl enterrée civilement; c'est un bon
exemple que tes parents désolés donnent
aux nôtres et qu'ils suivront, car, dans des
temps Irès-ropprochés, ma jeune intelli-gence

me le dil, la religion catholique'et
son clergé arrogant seront exclus de ces
cérémonies.
» Désirée Moreau. au nom de celles qui

dans quelques années auraient élé les com-pagnes
el tes amies, au nom des personnes

ici présentes, des membres de la Sociélé de
la libre-pensée de Beauvais, je te dis un
éternel adieu. »

A la suite de pourparlers entre le préfet et
le consul espagnol, la c o r v M e L i g e r a a quitté
Oran , emmenant des Espagnols alfatiers
donl plusieurs sonl blessés,
Bou-Amena. remontant les cours d'eau

qui aboutissent aux Harras, a couché à Sfi-sifa,
ie soir du combat avec le bataillon Jac-quet,
combat qui nous a coûté un oflTicier

indigène tué, sept hommes blessés, y com-pris
le lieutenant Bourrel.

On assure que le parti ennemi qui a livré
combat voilait la marche d'une colonne im-portante

d'insurgés, qui passait à Dayat-
Kereb, et venait occuper El May. puis se
dirigeait vers Ain TifTrit dans les flassass-
nas.
A la suite de ces mouvements, deux esca-drons

de chasseurs ont été maintenus à Taf-
faroua.
Le général Cerez a été reconduit au Chà-

teauneut par tous les officiers, après un
punch d'adieu.
La population a gardé une attitude res-pectueuse.

Six prisonniers espagnols ont élé rachetés
à Bou-Atnena. et ramenés à Sebdou par
Djelloul de Laktar.

Les prisonniers restés encore entre les
mains du marabout sont au nombre de 22.
Il a emmené avec lui, dans la marche qu'il
est eu train d'opérer, 13 hommes et 4 fem-mes.

Trois hommes et deux femmes sont
restés dans les campements des Trafis.
Le 9' chasseurs à cheval, qui a élé très-

éprpuvé par les fatigues qu'il a eu à subir
pendant la campagne de Tunisie et pendant
la traversée qu'il vient de faire pour revenir
en Algérie, a reçu l'ordre de s'établir à Tia-ret,

dans un emplacement aéré, avec de l'eau
en abondance, et de s'y reposer jusqu'à
nouvel ordre.

En attendant que co régiment soit en élat
de coopérer aux opérations, les deux esca-drons

du 2° hussards et les deux escadrons
du I"chasseurs onl reçu l'ordre de rester
dans la province d'Oran.

Voici comment la F r a n c e résume la situa-tion
devant Sfax :

« Il résulle do renseignements qui ne
peuvent être contredits que la situation de-vant

Sfax est mauvaise. |
» Les nouvelles reçues par le ministère de

la marine n'arrivent quo par avisos, mais
on sait:

» 1» Que l'ennemi est en très-grand nom-bre
et que son effectif augmente lous les

jours;
» 2» Que le bombardement est à peu près

inefficace. On envoie quelques projectiles à,
2,000 mètres, mais on n'obtient que des ré-,
sullats insignifianls, le renversement de'
quelques pans de murs et la destruction de
défenses aussilôt rétablies;

» 3» Que les insurgés sont à l'abri des prorn
jecliles de la flotte; .î

» 4" Qu'un débarquement présentera les
plus grandes difficultés à cause des fonds de[
vase et des dispositions prises par les Tuoi-,<
siens. K»

. • • , . . '.0,

Oran, 14 juillet, 2 h. matin. ;(
Bou-Amena est signalé à une vingtaine ;

de kilomètres au sud de Frendah. On as-^,
sure qu'il médite une attaque contre cei
poste.
A la première nouvelle de sa présence,

l'autorité militaire a pris immédiatement
ses dispositions pour faire rentrer dans lè
Tell la tribu des Harrar Garaba , restée
fidèle et exposée aux entreprises de l'agita^'
leur. '

Saïda, 9 heures. '
La Compagnie Franco-Algérienne a reçui-

aujourd'hui l'ordre d'évacuer Marhoum, làî
plus grande station de réception d'alfa et-
qui conlient de grands approvisionnementso
de comestibles. -a

La colonne du Kreider est aujourd'hui à'i
Sfid ; le général Germain part demain pour>|
l'inspecter et rentrera demain soir à Saida. ï

Kralfallah, 11 h. matin.
Le commandant Dufilhol vient d'arrivei^

ici, ramenant deux escadrons de chasseurs,
quatre compagnies du 81* de ligne. Un pelo-^'
ton de spahis. s

Ces troupes occuperont Kralfallah, Tafa-3
roua et Saida. Elles arrivent de Géryville et'
ramènent avec elles les charrettes qui fai-^*'
saient partie du convoi du 27 juin. a

M"* Weinbrenner, la jeune femme du lieu-'i
tenant assassiné au début de l'insurrection'
par les Ouled-Ziad, est arrivée avec celte co-^'l
lonne. Elle est descendue à Saida par le*i
train de Irois heures. *

Saïda, 6 heures, soir. "
Le colonel Quarante a reçu à la gare M"*

Weinbrenner et l'a fail conduire en ville
dans sa voilure.

Le commandant Dufilhol doil prendre le
commandement supérieur de Saida en rem-placement

du colonel Quarante, ii
La colonne, sous les ordres du colonel detj

zouaves Swiney, a quitté Sfid encore une

fois à la poursuite (Je i n̂ -^^^
lonne
ssurrggééssnnn'aeelupluuii êllatariisessseeennntctoVnraens/r??îS''''"'''^'»»'C:^^«e«ioi^,
însaisissables. ^ '" P̂os.'

LLfei gpéénnrétrrnall Griûe»r,mv^„a:i_n est eticoré' i^ o ."
Oran, 15 juillet o.

Le colonel Brunelière s'èsi ^
une parlie de ses troupos, à la
Bou-Amena, qu'on disait marcher
dah. Le marabout avail déjè faii\"^, V
et se dirigeait à toute vitesse versk
La colonne française, marchanu?'^'

rapidité extrême, a pris le coniact '^^^
queue des dissidents, à hauteur (1'^*^
drissa, et a entamé un combat qui a*^*-
nuô toujours en courant pendani troi,?*'
res, sans que le gros de l'ennemi, res J n
tammeot hors de portée efficace tal
seulement son allure pour relever ses u
et ses blessés.

h . Celle poursuite acharnée n'a élé im
rompue que par la nécessité de tion?"
, quelques heures de repos aux Iroupes ïï'
a dû recommencer le soir même auJ!
est d'Âin-Médrissa. On estime à i.soo cai'
liers et 1,200 fantassins les forces da
laleur. ^'

Les comuiunicalions télégraphique^ in.
terrompues avec Sousse. hier à mM, onl
été rétablies aujourd'hui à 8 heures,
Tunis est tranquille.
De forts détachements de Iroupes lunj.

siennes parcourent la ville el principaleiaetti
le quartier européen.
Sur divers points de ta ville ont été

crayonnées des inscriptions conlenanl â»
menaces ^, l'adresse des Européens.

Etraïia:er.

ÉTATS-UNIS. — Mercredi malin, lesmé-
decins du président Garfield. quoique us
pouvant pas affirmer que lout danger soit
absolument passé, trouvent cependant les
symptômes favorables et de nature à aug-menter

la confiance dans le rétablissemeut
du Président.

La chaleur est excessive dans les Ëlati
occidentaux ; à Cincinnati, on a constaté 21
décès par suite d'insolation ; nombreux dé-cès

également à Indianopolis el ChiC8|û,!

Voici comment sont réparties, sur la fron-tière
du Tell, les colonnes en garnison»,

pour arrêter les incursions des bandes de
Bou-Amena,

DlTlMlon d'Oran»

Composition et emplacement des colonnes mohiîii. ''\
A ï n - M e d r i s s a . — 1 bataillon , légion étran-gère.

- 1 bataillon , infanterie de France,--»
escadrons, 2' hussards. - 1 escadron, 2» spa""'
— 1 section, artillerie, — Lesgoumi de Thiaretel
F rendah (Harrars).,

sauvage que je n'avais pas visilée sans une re l i -gieuse

émotion. •;

Il m'était doux de penser que, grâce à moi, le '

voeu du pauvre marin avait élé accompli.

Je fis plusieurs autres voyages et m'en acquillai^

à la satisfaction d'Henri ; si j'avais commis quel-ques

erreurs, il ne s'en serait pas plaint, car i l ne

doutait pas de mon zèle, mais je désirais si vive-ment

bien faire que j'étai." à peuprès sûrde réussir.

Mon aciivilé ne se lassait pas ; j'aimais le travail'

pour lui-même, par reconnaissance pour les ser-vices

qu'il m'avait rendus ; je m'étais fait une obli-gation

de no jamais rester inoccupé, et j'étais si'
heureux d'employer mon temps pour Henri !

Parfois j'avais p eur d'être reconnu et de m'en-

tendre reprocher le passé. J'aurais accepté celle

humiliation d'un coeur résigné, comme un com-^^
plément du cbâliment que j'avais mérité, mais elle
ne me fut pas infligée.

Le vicomte d'Esparville avait fait place à Jean'

Renaud ; j'avais laissé pousser ma barbe, et d'ail-'
leurs, en changeant moralement, j'avais aussi'

changé au physique.
Le visage reçoit le contrecoup des disposition»

intérieure» ; i l est le miroir de l'âme, dit-on, et

i'tiX vrai.
L'honnête homme se révèle h celui qui veut l'é-tudier

par mille détails qui ne trompent pas ; i l

porte en quelque »orle avec lui son paase-port.

Celui qui est livré aux vices et aux mauvais sen-

limenis ne saurait garder longtemps un masque

susceptible de tromper les yeux clairvoyants.

Un jour cependant, à table d'bôte, un inconnu

me regarda attentivement ; quand i l fut parti, j ' i n -terrogeai

mes souvenirs, el je me rappelai qu'il

avait visité la prison dans laquelle j'étais détenu;

il garda pour lui sa découverte; s'il lit ces pages,

qu'il y trouve l'expression de ma gratitude.

Mes voyages devinrent peu à peu moins longs,

furent séparés par de plus grands istervalles, puis

cessèrent presque complètement.

Henri préféra utiliser mes services h Paris même.

En réahté i l tenait à m'avoir auprès de lui et ne

voulait pas m'enlever à la tendresse de mon père.

Les liens d'une amitié d'enfance sont bien forts;

son affection, que mes torts n'avaient jamais pu

étouffer, était plus vive que jamais.

Devenu riche, entouré do considération, il tenait

un r«ng en rapport avec sa situation de fortune,

mais évitait tout fastueux étalage.

n ne recevait aucune de nos anciennes connais- ;

sances, sc tenait en garde contre les relations

banales el vivait dans un cercle d'amis éprouvés

«uxquels le rattachait une commune estime.

Mon couvert et celui do mon père étaient tou- ,

jours mis h sa table et je profitais largement de sa

cordiale hospitalité.

j Pans le salon pendant l'hiver, au jardin pendant

l'été, on se livrait à de charmantes causeries ; les

enfants jouaient à côté de nous, Marie travaillait ou^

faisait de la musique.

Oh ! les bonnes soirées que j ' a i passées dans?

celte douce intimité ! Comme les heures s'écou-laient

vile I Comme, en comparaison des plaisirs

que nous goûtions, nous paraissaient fades ceux:

dans lesquels Henri et moi avions autrefois com- '

prorais notre jeunesse !

Je voya'R faire le bien autour de moi, j'eus le^

bonheur d'en faire un peumoi-même, et toujour» i

j'en fus payé par une satisfaction intime. i
J'eus l'occasion de rencontrer doux de mes an-ciens

compagnons de captivité. ' i
Ils élaient sortis de prison avec quelque argent,

ils l'avaient dissipé ; ilsétaient ensuite entrés dans

un atelier ; on avait eu connaissance de la peine;*

qu'ils avaient encourue ; de là des allusions olTen- i
santés, des injures, des altercations k la suite des-quelles

ils élaient partis. 1
Leur coeur était désespéré, aigri; ils accusaient

la société qui leur fermait le relour au bien et les

rivait k une condition malhonnête, puisqu'ils no

pouvaient gagner leur vie comme toul le monde.

Ils parlaient d'aller rejoindre dans des quartiers

bien connus de la police ces hommes perdus de

vices, préparés au crime, habitués des geôles, qui

ont jeté le défi aux lois et sont une menace per-pétuelle

pour la civilisation ; ils étaient sûrs de •

trouver au moins leur place dans ce camp

réprouvés.

Je frémis, car une fois tombé dans cet enfer, o»

ne s'arrêle plus ; on descend au fond de hbim^
Ces malheureux étaient plutôt faibles que oe^'

J employai tous me» efforts pour les saWtfn».

leur représentai qu'un échec ne suffit pas P"^'
décourager un homme courageux, qu'à
ils étaient peut-êlre dans une cetme me*"''

responsables de leur déboire par quelque

dresse involontaire, '

Ils élaient ébranlés, car ils voyaient q"» ""^^

paroles étaient dictées par une aiuHié sincère.^

quand je leur dis que je me chargeais de 1'»̂
curer du travail, ils accueillirent vas promesse»

reconnaissance. l^ ĵr;

i Je complais surHenri pour m'aider à la

«n effet, grâce à lu i , mes deax protégéi lr<""
le moyen de gagner honorablement leur ^'"'^^^iid

Je les revis assez longtemps ^P '^ ' ' ' ' . j ^ , ii*

heureux ; rentrés en grâce avec 1» ' " j ^ * ^ js^

suivaient sans etTort la ligne du deioir,
seule de la lenlation à laquelle ils ^^'^'j^cou'»'

le poinl de succomber dans une beore e

geraent leur faisait horreur. QUI*'"''

Ce souvenir est un de ceux que j " ^ " ' '

plus de plaisir.
( A suivre.)

Loeis



.„ -jg Les soldats disponibles de la 3* com-
'e de fusiliers de discipline. - Les goums de

tfhreider. — 1 bataillon, <•!» de zouaves. — i j
, *nino 2 ' t i ra i l l e u rs . -2 escadrons, 4'chasseurs

aue. - 1/2 escadron , spahis de Bel-Abbès.
î section d'artillerie. —Le goum de Saïda.

"oas-el-Ma. - 1 bataillon 1/2 , légion étran-
^ 1 bataillon, infanterie de France. —2 es-

a H r o D S , 2' chasseurs d'Afrique. - 1/2 escadron ,'i
o.his de Bel-Abbès. — 1 section d'artillerie.
ggoum deDaya(Ben-Matar).
sebdou. — 1 bataillon, %" zouaves. — 1batail-

2- tirailleurs. —2 escadrons , 2* chasseurs
^•ifrique. — 1 section d'artillerie. - 1/2 escadron
Jg s p a b i s - — g o u m s de Sebdou (Angads el

earnisoniB au Slud et de la frontière. •

Sflsifa. — La section de discipline de la légion

élrangère.
Géryville. —1 compagnie fournie à tour de

jj]e par la légion et le 2° tirailleurs. - Les soldats
la 3» compagnie de discipline.

El Aricha. — 1 compagnie du bataillon

d'Afrique-

Daxa. —1 compagnie du l ' f bataillon d'Afri-que.

Gar-Rouban. —1 compagnie du 1"bataillon
d'Afrique.

Medjed-ben-Chraba, —1escadron 1/2 de

spabis-
Lalla-Marnla. — 3 compagnies du bataillon

d'Afrique. — 1 section d'artillerie.

Clironique Locale el de l'OoesL ..

Les Régates du 14 juillet
à SAUMUR.

Corne à un rameur. — 1" prix. 80 f]^°
el médaille d'argent. Hirondelle, Ducrot
(Tours) ; — 2' prix, 30 fr., Remember, Société
nautique de la Marne (Paris) ; — 3" prix,
20 fr.. Espérance, Duchesne (Tours).

Cot4rs« en périssoire (vitesse). — 1" prix ,
30 Ir. et ojédaille d'argent, Mon Etoile,.
Duchéne (Angers) ; -- 2° prix, 20 fr., Fau-
tttte, Péan (Angers); — 3° prix, 10 tr||
Pousse-rowjours. Poirier (Angers). "

K. C. est arrivé 3* et Zéphir A*. Ces deux
périssoires ayant touché la bouée, le prix a
élé donné à Pousse-Toujours, arrivé 5*.

Course à 2 avirons de pointe. — \" prix,
120 fr.. Vlan, Bernard (Angers); — 2«

prix, 50 fr., Basse-Seine I I , Rowing-Club,
(Paris); — 3" prix, 20 fr.. Mouette, Société
nautique de Tours (Tours).
Cours» a la bourde. — \" prix. 35 fr., Eiie

Ploquin (Saumur); — 2' prix, 29 fr., Jean
Tourneux (Saumur); — 3« prix, 10 fr., Al-fred

Vincent (Saumur).
Course à 4 avirons de pointe. — 1 " prix,

300 fr., Basse-Seine, Rowing-Club (Paris) ;
— 2'prix. 120 fr., Gouîow, Société nau-tique

de Tours (Tours), 3« prix, 60 fr., Fer-
Mnd (Angers).

Course en périssoire (obstacles). — i" prix,
30 fr. et médaille d'argent, lutèce, Duchône
(Angers); — 2 » prix, 20 fr.. Comme-tu-Vou-
f^ras, Péan (Angers); — 3« prix. 15 fr.,
Goujon (Angers). , _

te pensionnat des Dames de la Retraite
09 Saumur vient de présenter deux élèves h
'exacnen du premier degré. Toutes deux ont
l̂é reçues avec lamenlion très-bien. , ji .

La rétribution scolaire étant supprimée
^ partir du 1" juillet, les prévisions de re-
celledes budgets communaux de 1881 ne
réaliseront pas. U en résultera un défl-
'iil qui devra êlre couvert au moyen des
i û̂UTelles ressources créées par
tês6 j:uin et conformément aux règlleas lsouiivadnu-«

Si le mode de prélèvement prescrit par
'"l. 3 devait avoir pour effet d'alléger les
'^' ârges de certaines cotamunes, on fera bé-
«̂ûcier immédiatement lesdites communes
f' ŝ nouvelles prescriptions de la loi qui

seraient plus favorables. Eo consé-
^^«QCô, l8 contingent à fournir par ces com-
Q̂oes se trouvant diminué, il y aura lieu
tion ^ accorder un supplément de subven-

tteni^l*^' le cas contraire, si les prélève-
la CB- ^^^^''ler étaient plus onéreux pour;
q,°'5se Communale qu'ils ne l'ont été jus-'
cotnm^ l'application de l'arlicle 3 aux
POUF. placées dans cette situation
néelfi «journée jusqu'à lafinde l'an-
bud.,7° P" l'équilibre des
ïrtiprn f'P îir éviter de compromettre le
*^'«aieûi des dépenses engagées. A cet effet,

les subventions inscrites en recelte aux bud- j
gels resteraient acquises aux communes. »- si

'iul
Le gouvernement vient, du resie, de de-j

mander aux Chambres un crédit supplé-*
mentaire de 8 millions qui, eri assurant le'
règlement des déficits causés par' la loi
nouvelle dans les budgets de certaines coai-j|
munes, assurera à toutes les écoles le béné--
fice de la loi à partir du 1 " juillel de la pré-sente

année.
Pourl'année 1882 , un crédit de 22 mil-lions,

à prendre sur les excédants disponi-'
bles, s'il y en a, est inscrit au bucigel en pré-vision

de la même charge. Ce crédit sera
cerlainenaent dépassé.
.^,Ce n'est pas pour les contribuables que
l'enseignement primaire sera gratuit-ja âif-sSM

RIEN POUR L'AGRICULTURE.

M. le ministre de l'intérieur, on voudra
bien se le rappeler, avait annoncé au con-seil

général de Toulouse que la majorité
républicaine ne voulait pas dégrever l'agri-culture.

La parole de M . Constans s'est
réalist ê. La Chambre n repoussé un amen-dement

signé par 150 de ses membres et
demandant pour les cultivateurs ou h:h pro-priétaires

un allégement de 45 millions.
L'agricullure n'a rien à attendre de la

République et des républicains.

ANGERS.!

La prétendue fête « nationale » du 14
juillel s'est passée, à Angers, conformément
au programme, que nous avons exactement
résumé, d'après VUnion de l'Ouest. Rien qui
mérite une mention spéciale. La proclama-tion

de M. le maire Jules Guitton avait laissé
la population absolument indifférente.

Le Journal de Maine-et-Loire dit que l'on a
vu, à la féte villageoise des Justices, M. Bé-chet,

conseiller municipal, mener la danse.
Ça valait la peine d'être vu. Malheureuse-ment,

le programme n'en avait rien dit.
Le ballon la Ville-d'Angers, de l'Académie

d'aérostation. a eu quelque peine à s'enlever
d'abord. M, Porlié, qui le montait seul, a
dû le délester eo versant quelques sacs de
sable sur la tête «des badiuds ! » (c'est le
Patriote qui parle ainsi des participants à la
fête). Une fois enlevé,à 4 heures 1/2,le bal-lon

a pris la direction nord-ouest et, après
avoir plané à 1,600 mètres, est allé atterrir
à Saint-Jean-de-Linières, dans un champ de
blé. A 9 heures, l'aéronaute rentrait à An-gers

avec son matériel, w i

Le Nouvelliste de Rbuen nous apprend la
mort de M"' Cifolelli-Lemoine, chanteuse
légère, que les dilellanli angevins ont tant
de fois applaudie et dont le nom restera cé-lèbre

dans les annales du Grand-Théâtre
d'Angers.
Depuis longtemps déjà, M"" Cifolelli était

souffrante. Nous l'avons connue d'une mai-greur
diaphane : elle élait, paraît-il, deve-nue

énorme.
La pauvre cantatrice, toute dévouée à son

art, a succombé à lafleurde l'âge. Elle
laisse un nom qu'on n'oubliera point.

TOURS.

Le Journal d'Indre-et-Loire commence
ainsi son compte rendu de la féte du 14
juillet à Tours :
« On l'a donc célébrée celte mémorable

prise de la Bastille qui exerça le courage de
2 0 0 , 0 0 0 hommes, réunissant leurs glorieux
efforts pour défoncer une porte ouverfe I Les
uns l'ont fêlée consciencieusement ; ce sont
les purs, et ils sont clair-semés ; d'aulres
n'y ont pris part que parce qu'ils y voyaient
un sujet d'amusement el de distraction ; ce
sont de grands enfants qui n'arriveront ja-mais

à la véritable virilité politique. Quel-ques-
uns enfin, par leur situation, étaient

forcés de s'associer à la manifestation : plai-gnons-
les !»

Voici en quels termes YIndépendant d'In-dre-
et-Loire parle du concours d'illumina-tions
:

« A huit heures et demie du soir, nous
avons pu nous rendre compte par nous-
même de l'empressement de la population à
exécuter l'avis et les conseils de M, notre
maire. A. Rivière. C'était l'heure du grand
concours d'illuminations.
» Il a fallu faire miroiter aux regards des

bons Tourangeaux, des médailles, des cou-ronnes
el des récompenses, il a fallu des

primes aux habitants de Tours pour les faire
illuminer.
» Cette invitation de M. noire député

prouve que ses sentiments sur notre patrio-tisme
ne sonl pas bien assis.

» C'esl une injure faire h la population
que de livrer l'enthousiasme patriotique à
un concours. Aussi ne sommes-nous point
étonnés de l'indifférence de nos concitoyens.
» A part quatre ou cinq rues ornées et

illuminées par les soins de l'administration,
nous demandons à M. Rivière s'il est heu-reux

el content de la population. A-t-il
réussi dans son entreprise? rious ne le pen-.
sons pas. Laissons de côté la rue du Goàei,)
larue de l'Arsenal, la façade de la maisons
de M"» Richer, celle de M. Lecoiote, de M. i
Tremblais et Irois ou quaire autres..., quejj
reste-t-il? rien ou presque rien. |i
» Nous ne parlerons pas des drapeaux:

la grande majorité des habitants, sauf ceux,
qui no purent faire autrement, se sont mon-trés

d'une indifférence qui fera rêver nos
édiles. '

» En somme, belle illumination exécutée
sous les ordres et par les soins de la muni-
cipalilé el maigre enthousiastme de la part
de la grande majorité des élecleurs de
Tours. »

M. Duruof a adressé la note suivante aux
journaux de Tours :

« J'ai l'honneur de vous communiquer quelques
notes sur l'ascension que je viens d'exécuter à
Tours. A 5 heures 40 minutes, nous planions à
400 mèires de hauteur dans la direction de l'ouest,
nous suivions le cours de la Loire, le thermouiètro
marqoail 33 degrés centigrade. A 5h. 45, nous
passons sur Fondelfes. à 1,900 mètres d'altitude,
par une température de 31 degrés ; % soleil nous
brûle le visage. Descendus à 6 h. 40 à La Rabel-
lière, qui dépend de la commune d'Ambillou. »" À

POITIERS;;

La fêle du 14 juillel a été assez terne à
Poitiers. Si on excepte les cafés grands et
petits, les auberges, les caboulols de toute
catégorie, les fonctionnaires et les monu-ments

publics, il y avait absence totale de
drapeaux aux fenêtres et d'illuminations. La
foule venue du dehors élait aussi bien moins
considérable que l'année dernière. En un
mol ça manquait d'entrain. Il faut croire
que tout le monde n'est pas d'avis que tout
est pour le mieux sous la République dont
nous sommes affligés.
Comme il faut toujours qu'il y ait du

trouble, du scandale, des têtes fêlées et des
carreaux cassés dans toute bonne fêle répu-blicaine,

il y a eu une émeute devant le café
de Castille, après le passage de la retraite
aux flambeaux. -'«j
Une centaine de voyous, augmentée bién--^

tôt de plusieurs centaines d'aulres, se sont
rués dans le café, insultant les consomma-teurs

et voulant forcer le propriétaire à illu-miner
el à pavoiser. Le fait esl que, sous ce

joli gouvernement d'incapables et de croche-
leurs que nous avons, on devrait s'attendre
à lout ce qu'il y a de pire ; mais il y a encore
des âmes candides qui sefigurentque la
liberté doit être la même pour loul le monde,
pour les républicains comme pour ceux qui
ont l'honneur de ne pas l'être. Quelle naïveté
est la leur 1 Le propriétaire du café Castille
n'avait ni pavoisé, ni illuminé, ce qui était
parfailemeni son droit, mais les voyous vou-laient

des lampions et des drapeaux.
Naturellement la police n'est arrivée que'

quand le sang a eu Qni de couler, et les
coups de pleuvoir. Quelques arrestations
onl élé consenties par elle; mais, comme on
devait bien s'y attendre, elles n'ont pas été
maintenues. La bande s'est portée vers le;
bureau de police, et M. le commissaire s'esta
empressé d'êlre agréable aux frères et amis
en relâchant les prisonniers.
Nous n'étonnerons personne en disant

que la police républicaine a préfendu que
l'on jetait des pierres sur la foule, du gre-;
nier de M.Goury. le propriétaire du café.
Celui-ci a eu beau répondre que sa maison
n'avait pas de grenier donnant sur la rue.
M. le commissaire n'a pas voulu se rendre à
l'évidence; et voilà comment, celte fois en-core,

c'est le lapin qui a commencé. Nous ne
serions même pas étonné de lire demain
dans Y Avenir que l'émeute a été fomentée et
conduite par les conservateurs el les Jé-suites.

M. Goury va actionner la ville et lui de-mander
des dommages el intérêts. Il fera

bien et c'est son droil. La ville sera condam-née,
mais qui paiera ? Les contribuables,

parbleu ! toujours les contribuables. Quant
aux voyous, comme ils ne possèdent pas au.

tre chose que leurs casiers judiciaires plu»
ou moins chargés, ils ne paieroii trien. li»
daigneront même accepter les félicitations
de Y Avenir qu'ils ont acclamé.

(Journal de la Vténne.)

Nouvelles à la main.

Un concierge monte unecarte postale à un loca-taire
:

— Comment ! lui d i l celui-ci, c'esl seuleinent
maintenant que vous medonnez celte lettre, qui est
d'avant-hier 7

— Oh ! ce n'est pas pressé, monsieur; c'est un
rendez-vous pour la fin de la setuaine.

Un joli mot dudéfunt marquis de la Valette, rap-porté
par M. Pierre Véron :

« Un jour, un de ses collègues, prolixe et creux,
causant avec lu i , disait :

» — Il est vraiment fâcheux, marquis, qu'un
homme d'Etat de votre valeur ne soit pas plus
orateur.

» — Mon cher, fil M. de la Valette, je m'en con-sole.
Ma difficulté de parole ne fait souffrir que

moi, et la facilité de parole fait souvent souffrir les
aulres... »

* *

Bidanchu rencontre Gariflot; celui-ci a l'àiry
très-préoccupé.

— Qu'avez-vous 7 lui demande Bidanchu ; vous
serait-il arrivé quelque malheur ?

— Ah ! mon cher, c'esl à s'arracher les yeux. Ja
suis en procès avec La Vertudon, vous savez bien,
ce vieux drôle, celle canaille ; i l m'a volé cent mille
francs cotnme dans un bois.

A quelque temps da là, nouvelle rencontre de
Bidanchu et de Gariflot.

— Eh bien ! fail Bidanchu, voire procès avec L a
Vertudon 7

..rrr Toul ost terminé, nous8VOÛ8 transigé I
ï ^ ^ ' ?,"r fl«e»«/ l^a^f

— J ai épousé sa fille. ^

* *, :

Une bizarrerie parlementaire relevée par i«
Presse :

« On vient de nommer membre de la commis-sion
des cotons, M. Soye, député de VAisne. »

Commo calembour, c'est complet.

Au restaurant :
— Garçon, pourquoi n'y a-l-if pas de cura-deat»

sur la table 7 *
— Monsieur, c'est que lepalron s'est aperçu

qu'on les emportait toujours.

PARTS DE FONDATEURS^
DS LA

BANQUE NATIONALE
Société anonyme

Capital : Trente millions de francs
H , RtJB t K PKtKTIER, 11

PARIS

DIVIDENDES DISTRIBUÉS
Exercice 1879 20 francs.

(Exercice de cinq mois seulement)
Exercice 1880 20 francs.

Sommes portées aux RÉSERVES et AMORTISSSHEKTS
pour l'exercice 1880 :

N 8,562,857 francs, représentant 46 fr. 50 par Part.

Cours actuels < 300 fr. euvlron.

MM. A. LAN et C», banquiers à Sanmur, 18 , rue
Beaurepaire,

Envoient gratuitement tous documents.

SAISON DES CHALEURS
42 ANS DE SUCCÈS

18 RÉCOMPENSES DONT 4 MÉDAILLES D'OR
Alcool deMenthe

D E R I C Q L È S \
bien supérieur à tous les produits similaires ,^
infaillible contre les indigestions , maux d'esto-mac

, de coeur, denerfs, de tête ; ~ Excellent
aussi pour la toilette et les dents.

Fabrique à Lyon, cours d'Herbouville, 9.
Dépôt dans toutes les principales maisons de

pharmacies, drogueries, parfumeries et épice-
ries fines.

Se mé/îer des imitations.

s'asçiOl nde rné'apbanudsere gduesèrbeiednefalaits.pu»blicité quand il
LA ROCHWOUCAULT.

SA^TÉ A TOUS
ADULTES ET EJ\FAOTS,

rpaerndlauedéslaicniesusme féadreinceined,e saSnasnlép,udrgitees :el sang frais.

S E Y A L E S C I È EE
Dl BARRT, de Londres.

GuérissaBil Içs dyspepsies, çkslrite», gastral-T



gm, phlhisie, dyssenterie,conslipalion, glaires,
flatus, aigreurs, acidités, pituites, phiegmes,
nausées', renvois, vomissements, même en gros-sesse,

diarrhée, coliques, toux, asthme, élour-
dissemsRis, qppredsiQn , langueurs, congestion,
névrose, darlres, éruptions, insomnies, mélan-colie

, faiblesse, épuisement, paralysie, anémie,
chlorose , tous .désordres de la poilriti,e, gorge ,|
haleine, voix, dés bronches, vessie, foie, reins
intestins, mijqueu.se, cerveau et sang; loule irri-j
lalioq el toute odt'ur fiévreuse en se levant. Le
D' iRbuth, MédiVèih én chef de rHôpital Samari-tain

des femmes et des eufanls à Londres, rap-porte:
«Nalurellemenl riche en éléments indis-pensables

au sang pour développer el entretenir le
cerveau, les nerfs, les chairs el les os, la Reva-lescière

est la nourriture par excellence q u i ,
seule, sufQl pour assurer ta prospérité des enfants
«t adultes. Beaucoup de femmes et d'enfanis,
dépérissant d'atrophie et de faiblesse très pro-noncées,

onl été parfaitement guéris par la Reva-lescière.
Aux personnes phlhisiques, éliques «u

rachiliques, elle convient mieux que l'huile de
îoie de morue, »— 35 ans ,^ 6 ;8UÇ^|feSi,,4(|ÇU^(J|

cures, y compris celles de Madame la duchesse
de Castelsluarl, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de Bréhau, lord Stuart de Decies, pair
d'Angleteire, M. le docteur-professeurDédé, elc.

Cure N"98,714 : Depuis des années, je souffrais
de manque d'appélil .mauvaise digeslion, affec-tions

du coeur, des reins et de la vessie, irrilation
nerveur-i! etmélancolie ; lous ces maux onl dis-paru

sous rheureuso influence de votre divine
Revalescière. LÉON PKVCLBT, inslituteur à Eynan-
cas (Haule-Vienne).

N" 63,476 : M . lecuré Compare!, de dix-huil
ans dé dyspepsie, de gastralgie . de souffrances
de l'estomac, des nerfs, faiblesse et sueurs noc-turnes.

Cure N" 99,625. - Avignon. LaRevalescière du
Barry m'a guérie à l'âge de 61 ans d'épouvantables ;
souffrances de vingl ans, d'oppressions les plus*
terribles, âne plus pouvoir faire aucun mouve- l
ment, ni m'habiller, nime déshabiller, avec desf)
maux d'estomac jour ei nuit et des insomnie^'
horribles. — BOHHEL, néeCarbonnelly, rue du
Balai. 11. î

i Cure N» 100.180, — Ma petite Marie, chélive,

frêle et délicale dès sa naissance, ue prospéranl
pas avec le lai l de nourrice, je lui ai fail prendre,
sur le conseil duMédecin , la Revalescière qui l'a
rendue fraîche, rose el magnifique de Sanlé. ^
J . - G . DB MONTANAY, 4 4 , T.UJB Condorcel, Paris,
4 Juillel 1880.

.Quatre foi» plus nourrissante que la viande,
elle éconoitiise encore tiO fois son prix en méde-cines.

En boîtes : 1/4 k i l . , 2 fr. 25 ; 1/2 k i l . , 4 fr. ;
I k i l . , 7 fr.; 2 k i l . 1/2, 16 f r . ; 6 k i l . , 3 6 fr.,
12 k i l . , 7 0 fr. — Aussi . L A REVALESCIEBE Ciio-il
COLATÉE ». en boîles, aux mêmes prix. Elle
rend appétit, bonne dige.slion el sommeil rafraî-chissant

aux personnes les plus agitées. — BIS-CUITS
ANTI DIABÉTIQUES DE REVALEsciÈnEcn boîlerf'

de 4 , 7 , 1 6 et 3 6 fr.— Envoi conlre bon de
posle. Les boîtes de 3 6 e l 7 0 fr. franco. — Dépôt î,
Saumur,CoMMON, 23, rue Sainl-Jean; GO\DRAND;
BBSSON, successeur de T E X I E R ; J . RUSSON, épi-cier,

quai-de Limoges, et partout chez les bons
pharmaciens el épiciers.—DU BARRY et C* (limited),
8 . rue Casliglione, Paris. (718)

CHEMINS DE F ^ r t r ^
Lignes (lePolUers-Saumur M

OE SAUMUR
0 tl. — malin.
8 15 — ^

U 25 — *
1 17 soir.
i 55 —
7 50 —

nËPAirjTfijt
m POITIERS
5 II. 60 maliRS':
8 85 —
la li soir.
6 *!), — s

A POITIERS *

30 malin.

40 soir.
51 _

48 -,

7
i

11

Vt

A MONTREÙÎL

""11»

5
3
10

tï soir.
iiSO -

4
• U,,

n y a , en outre, un train ven«.,( ... «-
MontreUUi7,..i0.aUn^Stttg-H.^^^

P. GODET, v r o p r , ^ ; ^

COURS DELA BOURSE DEPARIS DU 15 JUILLET188!.

1 Valeurs an comptant.

S ' A
3 7» amortissable '
3 % amortissable nouveau

* V2 "/o
5 " A : . • - - ,
OWigatioiis du Trésor. . ,
Obligations du Trésor nouvelles
Dép; de la Seine, emprunt 1857
Ville de Paris, oblig. 1855-1860

— 1865, ^ %.^,(
. — 1869, 3 %. ,V

— 1871, 8 " A . ' ,
— 1875, 4 %. .
— 1876, i "/..';

Banque d; France. . , . . .

Dernier
cours.

Hausse Baisse.

85 30 » V » 15
86 8(V » V 8 »
85 70 B s » iO

» 25 l; »

119 10 » » 05
515 fi 3 t h »
51-2 i » K

S31 f 4 »
515 r » 1 n t
527 t. 3 50 f. t.

409 1 r
1. i)

393 V « » »

51C 50 1) 50
515 0 i> l '
5600 ) ,75 . 1) »

Valenrs an comptant

Comptoir d'escompte . . ,
Crédit Foncier colonial . .
Crédit Foncier, act. 600 fr.
ObligaUons foncières 1877.
Obligations «ommunales 1879.
Obligat. foncières 1879 3 •/..
Snc. de Crédit ind. et coinm.
CrédU mobilier , .
Est
Paris-Lyon-Méditerranée. ,. '.
Midi . i. .
Nord .liiii
Orléans . i >.
Ouest
Compagnie parisienne du Gaz,

Dernier
conrs.

1080 <,
035 "
1690
360
452
445-ïi
780
700
820
1700
1150'
2000J
1370,1
863
1530

Hausse Baisse.

30 » » «
» t n >
15 » f »
> » » )'

1) » ù t
Il f 5 »
> t >• 9
» c 1. B
lîi » S, 0

30 » a i
40 >• < r
65 »
30 t 1) 0

> » l 25
B » 2 50

Valeurs an comptant.

c. gén. Transatlanlique.
Canal de Suez. . . . . .
Société autrichienne. . •

OBLIGATIONS.

Est i

Midi
Nord
Orléans
Ouest
Paris-Lyon-Méditerranée.
Paris (Grande-Ceinture). .
Paris-Bourbonnais . . . . ,
Canal de,Stte?...,

Dernier
cours.

590 »
1740 »
762 50

•395 50
389 »
396 75
389 50
387 50
38') 7 5
300
385 50

...wo,;

Hausse Baisse.

CHEMIN DE FEUD'OH t̂T"

DÉPARTS DE SAUMUR VERS ANGïB»
3heures 8minu,esdu„, aUn,expJ2^

«-nnibus-^"!

6
8
1
a
7
10

4S
56
25
32
15
37

soir,

...AÎ1H- _ omnibus.
- (s'arréie à Angers)

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS.
3 -heures 26 minutes du malin, direct-mixte,
8 — 21 — — omnibus.!''
0 _ 40 — •'
1 2 - 4 0 -
4 _ 44 -

10 — 28 — — express-pésie.
Le train parlant d'Angers à 5heures 35 du soir atriïc i

Saumut à 6 heures 56. , ; .

eipress.
?o r̂. omnibug-miiie^

Eludes de M» LAUMONLER. notaire
à Saumur, et de

SitnuoéetDaircOeommàA
u

PnGe eVEnnETedsNeI. TDMCR-
«

hP
eEBnOUehUuYtRteD-leAêI-'

S

2,

Tuffeaux. ' '
Cette propriété consistefin; i ^ .

Maison de maître, comprenanlv?!
salle à manger, salon , chambres â
coucher, cuisine, grenier, fruiterie,

cave, cellier, remise, écurie et issues;
clos, jardin et petit bois ;

Le lout forme une contenance d'en-viron

3 hectares 85 ares.

Vue magniiiquo sur la vallée de la

Loire.
S'adresser, ppiir visiter, à la pro-nporitéatirée,

se. t, pour renseignements, aux

Elude de M" GAUTIER, notaire
I Saumuci

^" (L'AMIABLE ,

UNE B E t P MAISON
Située, au Pont-fouchard, près . ^

Saumur,

Avec servitudes et beau jardin bien
planté d'arbres fruitiers; ledouf d'une
superficie d'enyiron 40 ares.

S'adresser, pour traiter, à M . BOOB-
wiLLET, propriétaire à Saumur, rue
Beanrepaire , ou à M" GAUTIER , no-taire.

ÉHUaJMiu -dBd^mëi

Elude de M* AUBOYER, notaire

k ii:Saumur, plWïPi4f 1§

D E U X MAISONS

î mmt ET m JARDW
Le tout d'une contenance de 1 hec-tare
10 ares environ, situé à Saumur,

route du cimetière et chemin de
Chacé.
S'adresser, pour traiter, àM* A U -BOYER

, notaire. (667)

Etude de M" GAUTIER, notaire,1
. ... i-....à.^aumur,,„„«,,„,,„,^,.„^.

Pour le l«raovcml»r©

PETITE CÂMPâGNË
Située sur les bords de l'Authion, comf

mune de Saint-Martin-de-la-Place,

Comprenant maison, cour, remise^
écurie et jardin, conlenant 85 ares.

S'adresser, pour traiter, à M* G A U -TIER

, notaire. (439)

A AFFERSIER Z
PRÉSEN'I'EMEWl',

La MAISON DE GRENELLE, située
à Saumur, faubourg de Nantilly, avec
jardin potager, bosquet y attenant,;)'
bassin, prise d'eau de la ville, di-^
verses servitudes.

MAISON DE LA SABLONNIÈRE
route do Fontevraull, avec jardin eliî
servitudes.
S'adresser à M. T A V E A U , régisseur,;,

àlaFuye. W

PRÉSEItTEMENT, ' ^

U N E MAISON 1
Sise rue de Bordeaux, n» 50, lt

Avtec Cour, Écurie. Remise''
et aardln» ;U

Occupée actuellement' par M . là*'
commandant de Bourdon.
S'adresser à M. FOUCHER, même

rue de Bordeaux, 60, , , (Sp,^,),

PouvMocl vvoeliain, j

M A I S O N A L O U E R
Rue d'Alsace, n° 57.

S'adresser à M. VINSONNEAU , négo-jj

ciant, rued'Orléans, 62. (457) ,

Elude de M-^ MÉHOUAS, notaire ,
à Saumur.

MAISON ET JARDIN,^

A LOUER 3
A gafut-Florent. 0

S'adresser à M"» veuve BERNARD-'

BoDEAU. propriétaire à Saint-Florent,!
ou à M« MÉHOUAS , notaire à Saumur.!

CHEMISERIE SPECIALE

Mesures à joindre à toute
commande:

Mesure.,! à 1, tour du cou.
— 1 à2 et à 3, longueur de la manche

(pièce et poignets compris).
— 3 à3, largeur du poignet.
— 1 à4, longueur du plaslron.
— 5 â 5 , le tour sous les bras.
— 6 à 6, le tour de la laille.

tf ;fT^îî.iA,à7, longnearde la jupe, dçrriéne.MàMï

A L A P A I X
Maison la plus importante dans son genre

PASSEMENTERIE, BOIITIRIE,

SABGETGIBADLT
S 9 Bue d'Orléanis» liaumiir*

Les soins apportés à la confection de tous mes modèles ontdonûfà
mes chemises une grande réputation et unsuccès sans précédent.

Mes prix sont dos plus modiques, et des coupeurs de première capacité
vous feront toujours des chemises d'une coupe fort élégante et gracieuse.

Chemises madapolam, sans apprêt, plaslron uni (sur mesure),
6 , 5 0 , - 7,75, - 9 f r . , - 9,50,
Chemises madapolam, sans apprêt, en toile (sur mesure), devant, col et

poignets, 7,50 , — 8,50, — 9,50, — 10,60, - 12 fr.

NOTA. — Comme garantie de la bonne exécution du travail, un mo-dèle,
à tilre d'essai, esl toujours livré au client, afiuqu'il puisse s'assmr

de la perfection de la coupe et de la qualité de l'élofle employée.

On peut m'envoyer unmodèle, je me charge de faire ejactemeiit
conforme.

C H E M I S E S C O N F E C T I O N N É E S
Chemises cretonne, couleurs variées, 3,90, 4,50,—5,75,--
Chemises cretonne, sans apprêt, plastron uni, 4,75, - o,15-
Chemises enmadapolam , sans apprêt, qualité extra, plastron, coi

poignets en toile, 6,75, — 7,75,—8,75. .
Chemises en madapolam , devant, col et poignets en toile, avec

landes etboutonnières brodées, 7,75, — 9 , 7 5 , — 12fr.

Chemises blanches pour enfants, J , 9 p , —3,i)0, - 4,50.

GBAND CHOIX DB FAIXCOIS ET

Assortiment complet de Gilets, Pantalons el Chausjeie
en loiis genres

CHOIX VARIÉ DE CRAVATES DE TOUTES FORIBES
Bretelles, Jarretières, Boutons de manclicttçs et Parures eo m

• A VENDRE •
UN CHEVAL DE SANG, se mon-tant
eî s'attelant très-bien. ;

S'adresser au bureau du journal.

D'OCCASION,

Bois de charpente, portes et fenêtres,-
presque neuves. ,
S'adresser au bureau du journal.

AU c o m D ER U E
Bue de l a Comédie, n "9 et il,

et rue de l a Cour-Saint-Jean, n* f, ^

JBn face le Snufire, ^ Saumur.^

ON DEMANDE DË SUITE

VSne Ouvvièife e» Robes
très-capable,

Et une Ouwlère pour la con-fection
ordinaire. (460)

GXËMlPIiE POUH .Its PHOPORVIONIVÉ
38. 14.78. 27. 43. 92. 80. 103.

Mesures ! 2' 3' . 6" ï ' I Sppoiap do OTTOiLM^ae au raba«

ini^TQ garantis purs et naturels, à''
f 111» 36, 38 et 40 fr. l'hectolitre , i
logés, en pièce neuve d'environ 230?
litres , pris àBéziers. — S'adresser ^,
M. CousTAN, propriétaire à Béziers.

Le MAGASIN de M»« PICARD est,'
toujours àcéder. Cependant M"- fi-,
CARD continue les affaires, malgré les '
bruits contraires qui ont été répandus
par malveillance. (440)

M . BEAUCHAMP l
SncceHMeur de H . ISCBUETZ »

Rue d'Orléans, 36,à Saunaur,

Seul entrepositaire des Bières de
lilaxeville et de Châteauroux,

A l'honneur d'infprmer MM. lesi
consommateurs qu'il aura toujpurs î
leur disposition des BIERES blondes^
et brunes àdesprix modérés. (223)

UNE MAISON DECOMMERCE
de détail AeiuaiiiAe une cais-sière.

— Inutile de se présenter sans
de bonnes références.
S'adresser au bureau du journal.

CHANGEMENT DE DOMICILE. '

Le eabinet de M . G. DOUSSAIN''
esl transféré, 10, rue des Basses-;,
Perrières, à Saumur, à partir du 241
juin 1881.

UNE MAISON DE GRAINS de-^ '
mande un garçon de 25 à 30^
ans, sachant lire et écrire. '
S'adresser au bureau du journal.

UN HOMMEMARIÉ , âgéd'une qua-*
rantaine d'années, connaissant l'arv.
pentage et lout ce qui regarde l'agri-'^:
culture et bestiaux, demande une
place de réglssenv on de
SuweU ânt de tivoçvlété.
S^'drès^er^u j Ûfrpafj d)f jpgrnal.

m JEUKE H ( » je^^î
unevlaccdevaletôc»^
Ijre.

BBoonnss rreennssee|igu^j-'-j^jou!
S'adresser au bureau u i

Nous recommandons a « i j . . . .*

rdeCmARR ^ E ; d o n l l a Ç j „ ^ ; ;

méritée. ^^ès^^^^^î
Les soins appor'^s » ^ ^ .

de ce produit en ont

r̂SAUMUR,cbe^^5.fe
confiseur, GABB^^;^^^^^^

magasins d épicen»^

Vu par nous Maire de Sanmnr, porar légaligation de la signature de M. Godet.
Môta-dt-YilUdtSmmyv.U i»

Saumur. ioePfi'"'"'
p.'

LS KAIKI.


